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ont  a rendre  , et  dont  ils  veulent  reculer  l’t’po- 
qae.  Celai  qui,  d&asuse  des  as/emblses  pri- 
maires de  Paris,  disoit  : je  rejète  Iss  décrets  , parce 
q ce  s’il  subsiste  dans  la  nouvelle  législature 
cinq  cents  membres  de  la  convention  , ils  ne 
mawq ueroat  pas  de  faire  guillotiner  comme  cons- 
pirateurs , les  deux  ©enîs  cinquante  nouveaux 
venus  , s’ils  vsulsat  débrouiller  le  cahos  des  af- 
faires , approchait  du  véritable  but  des  jacobins 
d«  la  eor.rsnsian  , eu  faisant  p&sisr,  le  déçret  de 
réélection. 

D’après  quelques  rapports  sinistres  fait?  à la 
conveRtion  et  dans  quelques  joursaux  à.  la  solde 
du  gsnverueffiiant , en.  pourrbit  croire  dans  les 
départemess  que  la  ville  de  Paris  , où  eès  grands 
ÎKtérêïqent  été  discutés  l’énerg-'e  et  l’étaRclas  que 
la  matière  comporta  , âétkirce  par  dsâ  factions  , 
est, sur  le  point  d’offrir  ie  spectacle  sanglant  de  la 
guerre- civil®.  Le  fait  est  que  j s mais  cette  grande 
■ cité  »’«  présenté  un  aspect  aussi  calme  et.  aus'î 
imposant.  €5’<st  préeiiéœext  cetts  tranquillité  qui 
effraye  eaux  sur  lesquels  la  vindicte  nationale  es® 
sur  ie  point  de.  s'appesantir. 


Depuisqseles  assemblées  primaires  sont  réa^ 
niés  dano  toutes  1**  parties  Je  là  répebliqae  fraa- 
cotse,  reux  asseoir  , après  si*  ans  dlanarcliie  et  do 
laalbi un,  les  bases  d’èit  bon  gouve nifiraient  , qui 
raftène  parmi  nous  la  flonfi  ance,  sans  laquelle  las 
liaisons  secialas  «^anéantisse  ut , et  la. paix  sans 
laquelle  s dans  la  situ  atioa  présentâmes/ choses, , 
J1  ne  sauroit  exister  ekeB  nous  de  confinnc*  , 

. les  ennemis  de  la  tranquillité  de  notre  patrie 
s’agitent  en  tout  sens  piur  égarer  l’esprit  publie^ 
Peuple  in  for  tan1  , ver  as- tu  «oac  trempé  jasques 
sur  les  bords  d®  i’sîsime  ©à  Pon.  teut  te  préci- 
piter? 

Boit-cn  oh  ne  doit- ou  sae  , pour  i’intéiêt  pu- 
blic , conserver  dans  la  nouyeUe  légisî?.?4re  le* 
deux  tiers  de  la  converti  n nationale?  Voilà  la 
question  que  tout  le  manda  te  fait. 

Les  partisans  de  la  convention  assurent  qae 
«eux  qui  viennent  de  nous  présenter  mi  prsrjat 
ie  eocîtitutien  , sont1 seuls  en  état  de '.la -faire 
marcher  , et  qu’on  ne  vrat  reaeuvellsr  en  partie 
eu  presque  en  entier  Ja  représentation  netL mile  , 
que  pour  rétablir  I«  royalisme  sur  les  ruines  de 
H république, 

Ceux  qui  pansent  différemment  nous  disent 
cjjsla  Gonve:.tioa  natiesalene  croit  pas  plus  elle- 
même  au  rayabama  de  ceux  qui  voudraient  que 
la  constitution  fut  confiée  à la  gcrJs  d’autres 


Tau  tes  les  assemblées  p;imaires  de  Paris  , msL 
grg  la  terreur  do*t  ®n  cksrebe  à les  çuviyôiî- 
aer  , offrent  la  contenance  la  plus  ferme  j toutes 
tont  décidées  à s’ensevelir  sau»  Ses  débris  de  leur 
pstrie  platêt  que  de  céder  à l’iasp;î!si»n  qu’on 
vexit  leur  donner  5 et  si , comme  nous  n’aa  doutons 
pas  , la  majorité  des  cépir  tente  us  soutient  avec  îë" 
même  courage  le  droit  dra  peuple  , on  doit  es- 
pérer que  la  république  et  la  liberté  s’affemiroaS 
bientêt  malgré  les  iesirmations  perfides  des  mons- 
tres qui  , après  nous  avoir  abreuvés,  pendait? 
deux  ans,  de  aaæg  et  de  Laisses  , après  avoir» 
avili  les  assignats  , détruit  toutes  nos  ressources, 
réduit  lèpswpîe  «uwouris-  de  faiaa,  ne  nous  parlent 
encoi*  aujourd’hui  de  liberté  et  ds  république 


què‘  que  peur  cacher  leurs  infâme  s projets  d’usur- 
per la  tyniaai»  et  de  ug-rpéc.qer  rfos  misères. 

Mais  5 ëfî^il  bien  yVài.qua  la  majorité  de  la 
coaven  trou'  soit  ‘fa-vôr.vhïé  au  m&intU-a  de  la  qons1 
tqution  .que:  nous '-venons-  à’aqcepter  ? Ses  vsïia-- 
tions  peiiui  ttent  (1'^».  douter.  EiLe  uom^à  ,.dortR - 
trois  oonstînïticns  depuis  trois  ans  quVlle^our  eri-e 
l’état  , ne  pourrait  elle  pas  bous  en  étonner  bieK-o 
tô:  une  quatrième  , si  c’iicit , sou  iutéfét  de-ie 
faire?  . 


Robespierre  Lebon  , Carrier,  etc.  « cor.t  cëtix 
de  l'a  majorité  des  ïa  isiateuW,  c»  ils  soc-t  ceux 
de  ii,  mimants  î...  & 'a  cRajorité  est  égltlénisHt 
1 côtipqile  , eH Y perd  '-noire  ""•eeafifcBC*  et  bobs 
. -deVot!js-'s.p«et,K-r  sur  elle  u>  poB.itîba'l}*»  lè»  <’oix 
tîp  ton*  Ws  peuples  riE  - r:  et  ffen't  j>uhir  -aux’ 
scclératk  de  flot». lë&--pavé  ; tiens. 'devons  les  vouer' 
; à l’éxeqré tion ' dfu  .g-mr-s-Lamri® . HSi-eV«t  la  ssi- 
î'O/no :a  t-Ati  in  c i a approuvé  las  vois  , 

, las'ÏM-fgsüsdape-s ,,  Isa  issùrires  qui  .eut  si  long» 

< teihps.^-sî.  pûi)üqve--pe*>t  ».  ai  .a^toires^sn t -'f*vo • 
: thés:,  ia  -àaaioriié  n*ù$ï  pas'  -ïb>;  as  'cri  r/iiaeÜe  ; 
-isHii  f éilf  pas-Hioiw9  y puisqu’»;  lé  »’a‘p'.ïs 

•.  vsé^âÿ's&a.  pouvoir  -eS  .de  ses  foi  o---  pour,  répri- 
; juSr  les  «aas  'dont  :dtf  rok-î  a si  .-hirlaf&satént 
a .Vs-avo.>.  ; -maux  qtdil'  dépeiïdpu  üVtHu  d’eoip'è- 


! Peut-être  cependant;  ' yeiitéelle  ,.la  'république 
.jnêis  il  est  certain 'qu’elîé  a les' 'habitudes  de  la 
tyrannie.:  .Si  hri  'république  est  son  objet  , elle 
Clin  & le  pou  voir  ? rbit’  aire  comme  «sUveO.  Ai?' 
costumée  à 't-fut- vouloir  et  ' à cba.îïger  à 
-sa ornent-  de  volonté  , cet^é  disposition  éxe lut  la. 
faculté  d’exéeuter  long-téçips  ce  qa’ëîie  a voulu 
une  fois  , enfin , la  canventipn  possède  éminrm- 
Hicnt  les  taiens'  ré vo loti oti > - g i r es . , Çîioisie  pour 
détruire-1,  elle  poUrroit  u’ètre  pas  propre  à cou 
terrer.  \ 1 

L.a  suit"  à un  cvtié  numéro , 


Eiil  que  ides  patriotes  "stupide?  on  égarés  "ne 
viennent  pas  pqus  objéq-ier  que  1s  eonvejL-«9p,  en 
- Vt&fïant  - ,sti x noq  têtes  toug.Ls  ‘fi.  '“x  ré’mi-,a  eu 
de  bonnes  jatentioés  1 . . Fstyçe  avec  de  bun- 
. ries  doterai eras  qu’on  ; a cféiruit  - notre  .'«arise.j 
qu’on  a perdu  nos  colonies  , q:.:’oa -a-rulnp les.. 
luevriAteu.s  deé  p&rmes  ?- . . . ISit-ce  avec  dé. 
%mnës  ,j nteatioas  qu’on  a anéanti  la  morale, 
pour  rétablir, sur  dos  bases;  e.lii’méFiqucî,,un-e.borri^. 
blq  plriiosop;;iô  $ qu’on ^ rçst&rsé'  les  faute!»  - et 
la  religion  dq  &os  pères  j qu’etu.  a tcûnmenté'ieâ 
ministres  l<jri  plqs  paîsibïés  du  culte  ÿ qu’oa;  les jt 
privés  de- tous  mOyesa  de  &cbsifîaitr es 5 qu'o«  les 
pofsé'^uta  encore,  confoe  ia.foi  • des  decrets  ?'.  . q 
Est-cé  avec  de  febna.oà  intentions  qn’on0a  yllé  , 
•büftlr,  démoli  des  cîjâteaa'â.  et'.dei  viUes'csîiè.çeç; 
qab«i  a dressé  qm’-ftmé, dos  écUàfauds  5 qa’on  a 
couvert  netré  E fortuné  territoire'',  de  veuves  , 
,4‘or.dieüns  , , de  ’sarg.et  d«-  dëèil  ?...  Bt'  rès. 
dépbfés'v,  que  4'Éire^«janê®e  n<ous  a sans  .'dont'e 
.envoyés  dané  s*  colère  , voud-eiont  '.protéger 
leurs  fqp.^aes',;.rnisiïo«s'/  . . . Gi,rdoTiê-ï5f-us  d’y 


Nous'  recevons 'une 'fbulçpjr  lettres  qui  touteS- 
séiplaignen't,  dcpçntra.ves  mises  'depais . -quelques 
jours  cwk  côîBmn'.'ïtca'-ions'-ies'  plus  indispensables 
entre  Paris  et  jos  déoartemCns.'^Sâ  la  pesté  enis- 
îoi't  dans,  scs  murs , oa_ne  prey droit  pas  plus  de 
j.pétauilonv  pour  emplchçr  et  fléau  de.  se  ,prepe- 
ger.-  î'Tov.s  rroyop-S  , -eri  effèt,  que  . c’est  uçe/ 
épicé-uie  , nià-s.^d’une  éipù,Ge^èipgul:èrc- ; au  lieu' 
dé  tuer  lés  malles  , elle  lui  procure'  uns  ganté 
excellente. 


- A Mantcc*sar-Sei«,€: , iî  paroît  que  4a - préteu- 
,4up  loi  des  drfux;  tiers  S’a  pas/pi«s-d-e  p«rtisaas 
•nu’è. Parts.  .Vdisi  l’sxîfrait  d’-an  discours  qui  a «té.: 
r iDi.oqcé  à-i’assentUtée  primaife^e.-cetle  ville  ; 

b.Tvssiçuc  : ,•  je  niotlVe.aja.si  l’sbr-ogatîdn  «îft'ipef 
febc...l -.xtic  décret  : Pq.iegr  et  mes  de  Gawboiï-  ? 


iW&siuîVvd# 
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FEUILLE  D’ESPRIT  PUB-LIC,  No.  II. 

f . P?ir  Antoine-- Pantin  Desoboards. 


'"Au  momanfoù  tous  les  françois  sont  assemblés 
pour  signer  la  paste  social  qui  doit  fixer  leurs 
destinées  , et  que  , d’un  bout- de  la  république 
A l’autre  , jamais  ils  n’auront  un  plus  grand 
besoin  de  se  communiquer  leurs  lum  ères  et  leurs 
réflexions , des  ambitieux  , que  le' temps  achèvera 
dé  démasquer  , s’exercent  de  semer  parmi  bous 
les  germes  d’une  éternelle  discorde  , pour  assurer 
le  succès  de  leurs  vues  criât  in  elles  : iis  intercep- 
tent les  çommjsî.  ications  entre.  Iss  diifére& tes  sec- 
tions d’un  même  peuple  $'  ils  calomniant  sur-tout 
les  Kabitans  ce  Paris  auprès  des  départemens  ; 
mais  le  régne  des  charlatans  politiques  est  passé 
et  ne  sauroit  revenir. 

Ils  menacent  Paris  de  la  vengeance  des  dépar- 
îernens  5 i 1 s environnent  cette  commune  de  l’ap* 
pareil  de  la  guerre  ; ils  veulent  l’intimider. 

On  a peint  scs  assemblées  primaires  comme 
autant  de  foyers  de  contre-révolution  , où  le  feu 
de  la  guerre  civile  est  attisé  par  quelques  intri- 
gans  qui  vaudraient  , contre  le  vœu  général  du 
peuple  , dissoudre  la  convention  et  rétablir  le 
trône.  Pourquoi  tous  les  français  n’ont-iîs  pas> 
été  témoins  de  la  'tranquillité  et  de  l’union  qui 
ont  regr.é  dans  les_diseu8sionsde  ces  assemblées  ? 
la  calomnie  eût  été  forcée  de  se  taire  à la  vue 
de  ce  spectacle  imposant. 

Les  kabitans  de  Paris  rendent  justice  aux 
talens  et  à la  probité  de  «eux  des  membres  de 
la  convention  qui  sont  restés  purs  au  milieu 
des  crimes  : ih  d sirent  de  les  voir  concourir,  dans 
la  prochaine  législature,  à la  formation-  des  lois; 
qui  doivent  consolider  la  constitution  ; mais  ils 
n’ont  vu  , dans  .la  réélection  forcée  des  deux 
tiers,  qu’une  usurpation  de  pouvoirs  d’autant 


plus  inconcevable  , que  les  membres  de  la- con- 
vention eux-mêmes  peuvent  moins  U dissimu- 
ler , que  leur  nomination'  n’a  pas  été  le  résultat 
du  vœu  libre  du  peuple,  et  qu’il  n’y  sût  effec- 
tivement , en.  .792,  de  liberté  dans  las  assemblées 
primaires  , ni  pour  ie  ch  six  Ijes  électeurs  , ni 
'dans,  les  assemblé  es  électorales  poar  ie  choix  des 
députés. 

Les  b.biîaus  do  Paris,  loin  ce  penser  que  la 
constitution  eut  besoin  , pour ; se  soutenir  , de 
ceux  qui  l’ont  enfantée  , craignent  au  contraire 
que  la  présence  d’iia  grand  nombre  d’homme 
intéressés  à cacher  les  véritables  causes  du  dis- 
crédit public,  ne  . soit  un  obstac’e  perpétuel-  au 
rétablissement  de  la  confiance  et  d’un  juste  équi— •. 
libre  entre  la  valeur  réelle  des  denrées  et  leus 
prix  numérique  , auquel  on  ne  peut  pense? 
sans  frémir  d’indignaiion  et  de  crainte. 

Ils  craignent  de  voir  se  perpétuer  , dans  la 
prochaine  législature  , cgs  trop  longues  et  trop 
funestes  dissensions  d’une  assemblée  dans  la- 
quelle les  factions  , s’écrasant  successivement  , s® 
sont  montrées  avec  un  caraetère  d’atrocité  dont 
il  n’est  aucun  exemple  dans  l’histoire. 

Us  ont  tremblé  pour  la  liberté  publique,  à la 
vue' de  deux  loix  , à la  faveur  desquelles  le 
pouvoir  suprême  pouvoit  rester  dix  ou  douze 
années,  dans  des  mains'qui  sr’en  ont  pas  tou- 
jours ùsé  pour  le  bordieûit  du  peuple.  Ils  ont 
donc  rejette  les  articles  I et  1 1 du  titre  pre- 
mier du  décret  du  5 fructidor  , et  "e  décret  en- 
tier du  i3  du  même  mois  , concernant  la  réélec- 
tion des  deux  tiers  de  la  convention  - nation 


\ 


enfin  la  garantie  de  l’égalité  entre  un  citoyen  4® 


L’itaanr  brûlant  de  la  patrie  a dicté  ce  voèh  : 
porîe-t-ii  avec  lui  le  caractère  de  la  sagesse  ? 
C’est  au  tanaps  et  à l’ expérience  à tout.  Lire 
connaître.  Séroit-ii  conforme  au  vœu  du  peuple 
franc  iis  ? Les  parisiens  demandant  qu’un  recen- 
cement  soleinnel  et  publie  leur  apprênne-t-ils  rt’af- 
teudent  que  la  connoissance  de  ce  vœu  pour  s’y 
sousneitre. 

Liberté  individus  île  des  opinions  , garantie  de 
cette  liberté  à tous  les  français  , mais  soumission 
à la  volonté  généra  le  du  peuple  , voilà  ce  que 
proclament  hautement  les  parisiens  j qui  pourvoit 
I33  calomnier  ? 

Quelques  membres  de  la  convention  sont  en 
core  dignes  de  notre  confiance  5 d’autres  ne  sont 
que  foibles  oa  égarés  par  des  scélérats.  Mais  qnj 
de  nous  auroit  pu  voir  sans  horreur  le  droit  de 
vie  et  de  mort  délégué  pendant  dix-huit  mois  au^ 
êtres  les  plus  féroces? 

Des  millions  d’échaLuds  dressés,  mille  bastilles 
encombrées  de  prisonniers,  la  Vendée  entietemie, 
cent  mille  victimes  suppliciées  , froudroyées  ou 
submergées,  des  millions  de  familles,  des  veuves 
des  orphelins  noyés  dans  les  pleurs. 

De  vastes  contrées  n’offrent  pour  moissons  que 
des  ossemens  et  des  ronces  5 la  Loire  roule 
p* us  de  cadavres  que  de  cailloux  , le  Rhône  ë$s 
la  Saône  changés  en  des  fleuves  de  sang  , Vau 
cluse  en  fontaine  de  larmes,  N entes  entom- 

beaux  , Paris  . Arras , Strasbourg  en  boucheries 
’ . 1 

Lyon  en  ruines  ; ta  rjance  enUere  en.  un  vaste 

ebamp  d’horreur  , de  pillage  et  de  meurtres  , de 
tons  côtés  la  beauté,  l’innocence  , les  taleas  , le 
courage  et  la  vertu  précipités  pêle-mêle  dans  le 
sein  de  la  mort.  Tant  de  crimes  accumulés 
pour  étayer  le  trône  d’une  nouvelle  tyrannie  , 
attendent  encore  !a  vengeance  des  lolx.  Que  tant 
de  forfaits  ne  restent  pas  impunis.  C’est  sur  la 
tombe. du  dernier  des  scélérats  qui  ont  fa.it  le 
aialheur  de  notre  patrie  , que  nous  trouverons  1 


la  Liberté  publique  et  de  la  souveraineté  du 
peuple. 

Telles  sont  les  d «‘inées  de  la  nouvelle 
législature.  Quels  hommes  devons-nous  y ap- 
peler ? 

La  suite  à un  autre  nitmé.  o. 


Le  comité  des  décrets  a sans  doute  pris  la  psr'ie 
pour  le  tout  de  Troyes , en  annonçant 

que  cette  commune  , Bar-sur-Srine  , et.  plusieurs 
aut-es  communes  du  clépaTlement  de  i’Auhe  , 
avaient. accepté  la  constitution  et  les  décrets.  . 

La  vérité  est  que  , sur  huit  sections  qui  com- 
posent la  ceroumne  de  Troyes,  u e seule,  la 
sixième,  a accepté  ces  décrets  ; les  sept  au.  us 
l’ont  rejette  en  acceptant  la  constitution.  Il  en  a 
été  de  même  de  Bar-sur  Seine. 

Ou  mande  de  Strasbourg  que.  celte  comnjane  , 
en  acceptant  la  constitution,  a déclaré  que  Ls 
représentais  avoient  perdu  sa  confiant^. 


Les  buveurs  de  sang  , n’osant  pas  se  présenter 
dans  les  sections  , se  rassemblent  dans  Ls  tri- 
bunes de  la  convention.  On  y distingue  parlicu- 
. fièrement  le  fameux  Duf  a:-ye  } atteurdu  théâtre 
de  la  Montansier  , pais  gêné/sl  tons  te  régné  de 
Robespierre.  C’est  lui  qui  scelioit  ses  dépêches 
d’un  cachet  sur  lequel  la  guillotine  étoit  gravée  j 
c’est  lui  qui  , traduit  au  tribunal  révolutionnaire 
et  convaincu  des  plus  criantes  barreurs  , fut  ac- 
quitté sur  la  question  intentionnelle.  On  y voit 
aussi  quelquefois  JVLllié,  président  de  la  com- 
mis; ion  militaire  de  Perpignan  , dont  la  férocité 
ne  le  cédoit  à rien  en  celle  de  Damas  et  $e  Fau- 
quier-Tinville. 

Voilà  pourtant  les  hommes  qu’on  a l’impudeur 
d’aupeiler  du  beau  nom  de  patriotes  d©  8ç. 

On  assure  qu’il  existe  un  projet  de  rétablir  pne 
armée  révolutionnaire  , dont  le  noyau  doit  titra 
deux  bataillons  formés  de  ces  terroristes  qui 
fréquentent  le<  tribunes  de  la  convention  , et 
q;  e la  ci-devant  général  Carreau  doit  les  com- 
mander. 

Extrait  de  la  Gazette  Universelle. 


C n°.  in.  ) Ce. 

F E U l' L L E " D’ E S P S I T B Ù B L I C , 

Par  jé-NTOINE.  - P ANT IN  DeSODO  ARÜS. 


RÉPUBLIQUE  ER.  A N G A I S E. 

Toulon  \ le  z6‘  fructidor.  Hier  l’escadte  an- 
glaise a eu  l’audace  de  venir  raser  nos  bat- 
teries : soixante  coups  de  canon  tirés  des 
Sabletteâ- } l’ont  obligée  de  regagner  le  large. 

-Elle  est  composée  de  23  voiles.  Avant  celte 
apparition  , une-  diviorï  de  six  vaisseaux  de-" 
voit  sortir  du  port  au  premier  jour. 

- Ec nies,  Te  aG fructidor.  Le  général  division- 
naire1 aune] . commandant  la  première  di- 
vision de.  l’armée  de  l’Guest.,  a .fait  faire 
une  sortie  sur  Saint-Mars  , près  la  route.de 
Machccoul.  îvos  troupes  ont  taillé  en  pièces 
une  soixantaine  4e  -brigands  et  pris  plusieurs 
chevaux  dont  l’un-  est  richement  -harnaché, 
ïéqus  n’avons  eu  qu’un  clieval  blessé. 


Machiavel  -disait  qùeles  révolutionsétoien 
le  carnaval  de  l’histoire. 

Tous  les  journaux  à la  solde  du  gouver 
« îiementne  cessent  de  répéter  çjùe  les  citoyens- 
'de  Paris  sont  des  royalistes  ;■  .cette  assertion’ 
'est  retournée  de  ccuf  maniérés  differentes  ; j 
il  devroit  suffire  de  leur  répondre  : Toutes 
les  sections  de  Paris  ont  accepté  , à la  pres- 
' qu’unauimité  , la  constitution  qui  vient  de 
leur  'être  offerte  , quoiqu’ils  en  connoiss’erit 
jles  défauts  essentiels,  qui  disparoîtront  sansé 
doiité  dans  la  suite  ; ils  l’ont  acceptée  libre- 
. ment  ; ils  l’ont  acceptée  au  scrutin  secret  , 

' au  moyen  duquel  chacun  po.u voit  la  rejetter 
' puisque  quelques-uns  l'ont  en  effet  rejettée. 

' ïl  est  donc  démontré  qu’ils  ne  sont  pas  royà-  I 
listes  ; mais  cette  preuve-  ne  suffit  pas  aux 
' amateurs  de  révolutions ■. sempiternelles.  Oui  \ 
je  dis  comme  Machiavel-,  les  révolutions; 
' sont  le  carnaval  de  l’histoire. 


Toutes  les  fois  que  lès  tyraüs  ont  voulu 
dévaster  la  terre  par  des  proscriptions,  toutes 
lès  fois'  qu’il  leur  a importé  d’étouffer  la 
voix  de  la  raison  éét  de  la- .vertu  , toutes  ‘les 
lois'qa’H*  ont  imposé  une  taxe  de  sang  sut 
toutes- les.  provinçès  , sur  toutes  les 'villes', 
sur  toutes  les  formules  de  leurs  états  , ou 
les  a vu  recourir  à certaines  dénominations 
oiseuses  , qui , répétées  sans  cesse  et  jamais 
expliquées  , sembloient  désigner  de  grands 
crimes- et  n’eloient  réellement  que  le  pré- 
texte des  meurtres.  La  funeste  puissance  dé 
ces- expressions  magiques-  est  un  vieux  secret 
d’oppression  , une  tradition  de  tyrannie,*  que 
les  bourreaux  du  l’humanité  se  sont  transmi- 
ses de  siècles  en  siècles  , et  que  les'  auteurs 
desrécentes  calamités  de  là  France  "avaient 
pù  accueillir  dans'  l’histoire  des  per'séc  triions 
civiles  et  religieuses.  Aisément'  la  crédulité 
reçoit  l’illusièn  -fatale  que  - ces*  nouas-  .mysté- 
rieux sont  destinés  à produire  : moins  oti 
comprend , plus  on  soupçonne.  ; l’ignorance 
hait  avec  fanatisme  , elle,  égorge  saris  re- 
mords,. y 

Avant  le  9 thermidor , lés  désorganisa- 
tions avôiênt  inventé  le  mot  ( fédéralisme  ) , 
pour  conduire  à l’échafaud  tous  ceux  qui 
leur  fesoiênt  ombrage.  - 

Toüt. Adresse  , toute  pétition,  toute  écrit, 
toute  parole  qui  n’étoit  pas  ua  éloge  du  3ï 
mai  fut  appellée  fédéraliste  , 

Tout  ce  qui  , avant- ou  après  cette  jou-rnéè 
avoit  été  dit  ou  écrit  contre  les-  jacobins  , 
•.contre  Pache  , contre  Hébert  , contre  Ma- 
rat , contre  Robespierre  -,  : fut  appellé  fédé- 
ralisme. . , - • " , -, 

Tous  ceux  enfin  çfui.  IritfoTent  avec,  q.rie- 
que  courage  contre  les  progrès  de  la  dévo-. 


*S%es». 


raille  anarchie  cr-ui  clesoloit  la  P rance  , fu- 
rent traités  de  fédéralistes  , et  comme  tels 
on  leur  donnoit  des  fers  ou  la  mort  , en 
vertu  de  l'unité  et  de  Pindivisibilké  de  la 
république. 

I e mot  ( fédéralisme  ) a vieilli , et-  celui 
de  ( royalisme  ) . lui  a été  substitué  ; en  con- 
séquence. on  appelle  royalistes  tous  ceux  qui 
pensent  que  pour  faire  marcher  la  .consti- 
tution , il  n’est  pas  nécessaire  de  placer  dans, 
la  nouvelle  législature  les  deux  tiers  de  l’an- 
cienne. 

Nous  touchons  à l’ouverture  des  assem- 
blées électorales  ; il  faut  prendre  un  parti 
sur  le  fatal  décret  du  5 et  id  fructidor.  Quel- 
xjués. .journaux  assurent  que  la  majorité  est 
•pour  les  acceptations  , j'en  doute -,  même  eu 
calculant  sur  les  procès-verbaux  déjà  cou- 
»ùs.  . 

Je  les  vois  partagés  en  trois  classes  , 

i°.  Ceux  qui  o'nt  accepté  les  deux  décrets  ; 

2°.  Ceux  qui  h’ônt  pas  déclamé  contre  ., 
idesi-à-dire  , qui  n’ont  dit , ni  oui3  ni  non  $ 

3°,  Ceux  qui  les  ont  rejettés. 

Si  la  convention  , se  fondant  sur  le  vieil 
adage  ( qui  ne- dit  rien  consent  ) , interprête 
en  sa  faveur  , la  seconde  classe  q il  est  cer- 
tain qu’en  la  réunissant  à la  première  , elle 
auroit  majorité  contre  la  troisième  ; mais  on 
ne  sauroit  admettre  une  semblable  escorbor- 
derie  : on  doit  pénsér  , au  contraire  , que- le 
assemblées  primaires  qui  n’ont  point  parlé 
des  deux  décrets,  laisseront  à leurs  électeurs 
toute  la  liberté  dans  "le  choix  des  députes 
qu'ils  ont  à nommer. 

( La  fuite  à un  autre  numéro.  ) 


Qu’il  est  douleureux  de  fixer  ses'  pensées 
sur  la  dernière  séance  de  la-convention  natio- 
nale! l e décret  qui  suSpend  ,3e  toute  fonc- 
tion civile  et  administrative  les  parons'  et  j 
allies  de  émigrés  3 est  uu  mélange  d impo-  J 


litique  d’immora'ité  , d’injudic  e , de  désor- 
ganisation , et  présente  , dans  sen  e mention 
des  difficultés  presque  insurm  intables.  Quoi!  < 
c’est  dans  un  temps  où  le  peuple  exerce  sa 
souvéraineté,  où  les  électeurs  vont  nommer  les 
nouveaux  représentons  où  la  (constitution 
e t acceptée  par  la  nation  , ei  où  elle  va  re- 
cevoir ce  mouvement  qui  doit  lui  donner 
un  principe  de  vie  et  d’activité  , c’est  dans 
ce  temps  où  le  peuple  réclamé  de  toutes 
parts  contre  la  tyrannie  et  l’oppression  , qire. 
la  convention  renu  des  lo’x  révolutionnai- 
res . L et  semble  vouloir  conseiver  ce  gouver- 
nement exécrable  , qui  a produit  les  malheurs 
de  l'anarchie  et  les  crimes  des  factions  ! 

C’est  donc  ainsi  que  , par  un  décret  digne 
de  ce  temps  malheureux  où  la  'y  a a me  dé- 
cemviralè  opprimoit  ’a  France,  «es  citoyens 
honnêtes  , des  homme,  qi  i ont  fait  les  plus 
grands  .sacrifices  pour  la  révolution  et  qui 
se'  sont  armes  pour  dé"end  e la  convention 
nationale  contre  les  po  g ard  des  a;sa,;siusy 
des  pères  de  familles  vont  être  forcés  à 
quitler.des  fonctions  qu’ils  honoraient  par 
léurcourage  et  leur  fidélité  , et  vont  être  ré- 
duits 4 la  misère,  aux  larmes  et  au  déses- 
poir. Non,  c.e  décret  Rebespierrien  n’existera 
■pas  : la  convention  nationale  reconnoîtra  ses 
erreurs  et  sa  foiblesse.  les  assemblées  pri- 
maires lui  montreront  la  vérité •;  elles  s’em» 
presseront  de  lui  demander  le  rapport  d’un 
décret  désastreux  , qui  peut  produire 'des 
mouvemens.  dangei’eux  et  de  violentes  corn-, 
motions. 

Nous  avons  vu  avec  autant  de  surpris© 
que  de  douleur  qu’aucun  membre  n’ait  ré- 
clamé contre  ce  decret  injuste.  Le  génie  de 
Robespierre  semble-t-il  donc  planer  autour 
du  sanctuaire  des  loix  , et  comprimer  la 
conscience  de  .ces /représentais  qui  aiment 
la  justice  ? Un  député  déjà  crête  a eu  la  stu- 
pidité' de  nous  dire  que  ce  decret  sauvôit  la 
chose  publique.  Laissons- le  livré  à cet  es- 
prit de  vertige  qui  l'a  frappé  , exerçons  notre 
droit  de  censure  , et  éclairons  la  religion  de 
la  convention  qui  desire  et  veut  le  bien  , 
mais  qui  est  trompée  par  de  perfides  séduc- 
teurs et  des  domiquteurs  superbes, 


Il  est  deu:  moyens  de  suppléer  au  silence 
des  assemblées  p:  iinaires  , qui,  m admettant 
la  constitution  , n’ont  pas  parlé  des  décrets  , 
soit  qu'ils  leur  fussent  parvenus  trop  tard  , 
où  cju’ils  les  crûssent  inlierens  à l’acte  cons- 
titutionnel. 

Le  premier  , c’e.t  de  les  interroger  de 
nouveau  ; le  second  , est  de  le  s engager  à 
publier  la  1 s te  de  ceux  de  leurs"  représen- 
tans  qui  ont  conserye  leur  confiance  a et  c lie 
de  ceux  qui  l’ont  perdue.  Ce  dernier  moyen 
aroîtnième  le  plus  propre  à diriger  le  cli  ix 
es  électeurs.  S’il  résulte  de  cette  liste  épu- 
ratoir.e  que  plus  de  deux  cents  cinquante 
députés  à ,1a  convention  n’ont  plus  la  con- 
fiance de  leurs  comrnettans  , il  sera  bien  im- 
possible de  faire  choix  dans  cette  assemblée 
de  cinq  cents  législateurs  ; quelques  assem- 
blées primaires  ont  déjà-  pris  ce  parti  qui 
écartera  toutes  ces  difficultés.  • 

La  manière  délit  le  rapporteur  présente  à 
la  convention  le  résultat  des  votes  , ne  sau- 
roit  remplir  les  intentions  des  François  réunis 
en  assemblées  primaires.  Il  se  contente  de 
dire,  comme  une  chose  toute  simple,  que4t3 
assemblées  primaires  n’ont  éleve  aucuneré- 
clamation  contre  les  décrets.  Cette  manière 
de  parler  est  inconvénante.  Il  ne  s’agit  point 
de  réclamations  g il  s’agit  de  savoir  s i le 
souverain  a dit  oiîi  ou  hok. 

Il  me  semble  que  si  j’étois  membre  de 
la  convention,  je  dirois  : Ce  que  j’entends 
est  sans  exemple.  Il  est  assez  important  pour 
la  nation  de  savoir  par  qui  elle  sera  gou- 
vernée , et.  si  elle  usera  ou  n’usera  pas  du 
droit  de,  nommer  une  nouvelle  législature. 
C’etoit  pour  nous  un  devoir  indispensable 
fie  mettre  chaque  assemblée  primaire  à 
portée  de  connoitre  positivement  sur  quoi 


elleavoit  à statuer.  Hien  n’est  plus  facile 
en  soi  , et  il  est  hors  de  doute  que  chaque 
assemblée  se  fut  expliquée  sur  les  décrets 
aussi  positivement  que  sur  l’acte  constitu- 
tionnel , c’est-à-dire  , par  oui  ou  par  non  , 
si  les  législateurs  se  fussent  expliqués  dans 
l’envoi  des  décrets  , de  manière  à ce  qu’au- 
cune de  ces  assemblées  n’ignorât  sur  quoi 
elle  avoit  à'  délibérer. 

Si  vous  ne  l’avez  pas  fait  , c’est  un  tort  in- 
excusable et  que  vous  ne  sauriez  trop  tôt  ré- 
parer. Vous  avez  bien  su  vous  faire  entendre 
aux  armées  qui  toutes  ont  énoncé  un  vœu 
positif,  étoit-il  plus  difficile  aevous  faire 
entendre  aux  assemblées  primaires? 

la  ïïiajorifé  garde  jusqu’ici  le  silence  et 
vous  le  gardez  vous-mêmes.  Je  ne  Vous  ferai 
pas  l’injure  de  supposer  que  vous  prétendez 
compter  pour  vous  les  procès-verbaux  qui 
n’articulent  aucun  voeu  sur  les  décrets  : vous 
nesauriez  faire  cette  insulte  à la  raison  et  à 
la  nation  française.  Comptez-vous  pour  réelle 
la  moitié  delà  France  qui  n’a  rien  prononcé 
et  chercherez- vous  le  résultat  de  l’opinioa 
générale  dans  l’autre  moitié  qui  s’est  expli- 
quée pour  ou  contre  ? Mais  la  loi  ne  se  com- 
pose essentiellement  que  du  vœu  de  tous: 
Jiatez- vous  donc  de  réparer  cette  fatale  omis- 
sion qui  frapperoit  votre  opération  de  nullité 
radicale.  Vous  direz  que  cela  demande  quinze 
jours  de  plus  , mais  l’essentiel  est  de  constater 
ure  grande  opération  politique  , d’où  dépend, 
de  votre  aveu  , le  sort  de  la  France.  Cette  opé- 
ration ne  saiiroit  être  brusquée,  ni  éludée', 
êt  la  nation  ne  le  souffriroit  pas. 

Si  ces  partis  ne  conviennent  pas  , en  voici 
un  autre  qui  conciliefoit  tous  les  esprits  , 
conserveroit  à chacun  son  opinion  et  rétabîi- 
roit  la  bonne  harmonie  parmi  nous. 


Dès  que  le  décret  du  i>  fructidor  â été  sou- 
mis à l’acceptation  ou  au  rejet  des  assemblées 
primaires  , on  doit  le  considérer  moins  comme 
un. eroi  que  comme  une  invitation,  et  j’ai  vu 
beaucoup  de  députés  qui  entendoient  ces 
décrets  de  cette  manière  ; mais  dans  ce  cas-là 
chacun  est  libre  d’y  accéder  ou  de  n’y  pas 
accéder.  La  majorité  , de  quel  cote  qu’elle 
se  prononce  , no  sauroit  faire  la  loi  à la  mi- 
norité.-Or  ou  me  dira  que  la  majorité  de  la 
nation  acceptait  l’acte  constitutionnel;  il  faut 
bien  que.  la  minorité  s’y. soumette.  O11  con- 
clut que  la  même  chose  doit  arriver  au  sujet 
de  l’acceptation  ou  du  rejet  des  deux  décrets: 
la  conséquence  ne  me  paroit  pas  juste. 

L a suite  d un  autre  numéro. 

Parmi  la  multitude  d’atliches  ministé- 
rielles qui  tapissent  nos  murailles  , il  en 
est  cependant  quelques-unes  , quoique  rares  , 
qui  ne  le  sont  pas.  Telle  est  celle-ci  : 

: Tu  Dons  Brutus  ! 

Lanjuinais  , Saladin  , Eoissy  - d’Anglas  , 
Henri  - Larivière , et  vous  tous  vertueux  ci- 
toyens , dont  les  noms  ne  sont  pas  présens 
à ma  mémoire,  dont  les  généreux  sentiments 
sont  connus  de  tous  les  français,  que  faites- 
vous?  Vous  dormez!  . . . Vous,,  sur  qui  la 
patrie  , éplorée  , avoit  réunis  ses  plus  douces 
et  ses  plus  précieuses  espérances!  . . . Vous 
gardez  un  lâche  et  criminel  silence  , quand 
toutes  les  bouches  s’ouvrent  pour  accuser  la 
tyrannie! 

Lorsque  lé  peuple  , accablé  sous  le  poids 
de  ses  malheurs  , retrouve  encore  dans 
son  désespoir  le  courage  et  la  force  de  tenter 
de  reconquérir  ~-sa  liberté  , sa  souveraineté 
et  ses  droits  r aussi  indignement  méprisés  , 
pourquoi  ne  vous  associez-vous  point  à ses 
nobles  efforts?  Pourquoi  semblez-vous  , au 
contraire,  par  votre  silence,  favoriser  ceux 
de  ses  ennemis  ? Dans  la  place  que  vous 
occupez , se  taire  est  un  crime.  Eh  quoi  ! 
la  crainte  ou  l’ambition  auroit-elle  étouffe 
dans  vos  âmes  l’honneur  ou  le  devoir  ? et 
la  'France  serré t-ellè  condamnée  à la  honte 
de  «épias  trou  ver  parmi  ses  premiers  manda- 
taires un  seul  homme  digne  de.  sa  confiance-? 
/îu’est  devenu  ce  courage  qui  vous  a ren-* 
dus  comme  les  idoles  du  peuplé,  et  qui 
«m.nbloit  ne  devoir  jamais  se  démentir?  .'Ven 
&unei~voüs  que  lorsqu'il  jfagd  de  vos  in- 


térêts personnels , et  ne  Seriez-vous  plus 
que  de  lâches  égoistes  , que  d’infidèles  ma- 
gistrats , lorsqu’il  s’agit  de  l’intérêt  sacré 
/de  la  patrie?  Aon,  vous  êtes  encore  vous- 
mêmes  , et  notre  espoir  ne  sera  pas  trahi. 
'Hâtez-vous  donc  de  - reprendre  l’attitude 
qui  vous,  convient.  Montrez  à la  tribune  ce 
front  qui  si  souvent  a fait  taire  les  factions 
'et  pâlir  le  crime  , et  foudroyez  ces  vils  in- 
trigaus  qui  ne  voyent  que  dans  1’usurpation 
des  moyens  -de  se  soustraire  > à la  terrible 
responsabil  té  qui  menace  leurs  têtes  cou- 
pables. Amis  de  la  vertu  et  des  droits  du 
peuple , séparez  voire  cause  de  la  leur.  Faites 
respecter  cet  axiome  du  droit  public:  « Qu’il 
n’appartient  qu’à  celui  qui  fait  la  loi  , de 
l’interpréter.  » Ae  souffrez  point  qu’une 
volonté  étrangère  et  sacrilège  soit  substituée 
à la  volonté  sacrée  du  souverain,  et  qu’on 
prenne  pour  accep  ation  des  décrets  des  6 
et  i3  fructidor,  un  silence  qui  n’est  point 
un  consentement,  et  qui  n’est  l’effet  que  de 
la  plus  infâme  perfidie. 

Sachez  enfin  justifier  l’estime  de  vos  con- 
citoyens , et  ne  les  condamnez  point  à la 
douleur  d’avoir  trop  présume  de  votre  errer-; 
gie  et  de  votre  vertu. 

Quelques  journaux  ont  parlé  de  la  magni- 
ficence actuelle  du  fauboui'g  Saint-Germain. 
Les  châteaux  , les  maisons  royales  des  envi- 
rons n’offrent  pas  un  coup-d’oail  moins  agréa- 
ble. Tous  les  jours  nos  ch  arma  «s  (perpétuels)  r 
cri  habits  de  chasse  ",  vont  poursuivre  dans 
les  parcs  de  ces  châteaux  , le  sanglier  et  la 
biche.  De  jolies  amazones  les  suivent  stir 
des  chevaux  richement  parés.  Gn  rit,  on, 
chante,  on  danse.  On  plaisante  avec  grâce' 
les  badauds  de  Paris  , qui  se  sont  mis  dans  la 
cervelle  le  ( rejet  des  deux  tiers.  ) 

Dimanche  dernier  une  •■partie  de  cette  es  J 
pèce  étoit  liée  dans  un  château  voisin.  On  a 
dîné  dans  le  pare  * -enclos  d’une  grille. qui 
laissoit  au  ( souverain \)  du  village  , la  pers- 
pective des  repas  les  plus  somptueux.  L’in- 
dignation de  ces  bous  paysans  n'a  pu  se 
contenir  , -lorsqu’ils  ont  vu’ettef  aux  chiens 
du  pain  plus  blanc  que  neige.  Des  cris  de 
fureur  et  de  désespoir  se  sont  fait  entendre 
de  la  part  de  cette  rnuMtude  affamée.  I.es 
perpétuels  on':  trouvé  bon  de  céder  aux  cir- 
constances et  de  se  retirer, 


